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4 partagé vivement , avec tous les vrais François , la 
douleur que leur a caufée la mort de votre Augufle Pere. 
L'avantage d’avoir donné la naiffance a Votre Majefté , 
que la France révère comme une des premières fources de 
fon bonheur , juflifie les regrets que fait naître la perte de 
ce Grand Prince. La Sageffé pleure un ami , les Loix: 


T Soutien , les Sciences un Proteéteur , l Humanité un 
Pere. La même caufe qui fait couler leurs larmes les effivye. 
C’eft la Religion de STANISLAS qui les attendrit fur fon 
fort; Es ceft elle qui les confole par la vue des récompenfes 
que la Foi promettoit à fes actions héroïques. 

Votre Mageflé , Madame , ne reçoit qu'aujourd'hui 
mon hommage , parce que Je n’avois ofé vous l'offrir moi- 
méme. Des mains que la Piété vous rend agréables A 
veulent bien vous le préfenter. Sous de tels aufpices , il ne 
peut étre que favorablement accueilli. 

Je vais , Madame , rouvrir dans votre cœur une playe: 
que le temps n’a pas encore bien fermée ; mais la douleur 
que caufe la mort d'un Pere vertueux , fait toujours naître: 
dans Pame d'une Fille chrétienne des confolations ول‎ 
rieures a la joie que produifent les Viétoires & les Triom- 
phes. En remettant fous vos yeux l'Hifloire de la Vie de 
STANISLAS, je peindraz-des Vertus que nous retrouvons 
dans Votre Majefté : Heureux de pouvoir ainfi mettre à 
vos pieds les témoignages de ma vénération profonde & de 


la foumiffion la plus refpeétueufe avec laquelle je fuis , 
MADAME, 


DE VOTRE MA JESTÉ,, 


Le très-hffmblé, roban = 
& très-fidel Sujet , Bomzarr. 


ROT DE POLOGNE, 
DUC DE LORRAINE ET DE BAR. 
La vie des grands Hommes, & fur-tout des grands 


Rois, intérefle l'humanité entiere ; leurs actions, leurs 
vertus, leurs fentimens {ont destitres, quiempéchent 
ee phantéme de gloire pour lequel tes hommes vul- 
gairesfepaffionnent,de prefcrire contre le vrai mérite. 
Leurs années ne coulent pas toujours dans lës plaifirs; 
quelquefois leurs jours font marqués par des événe- 
mens tragiques. C'eft que ce bonheur factice qui nait 
dés «objets extérieurs , welt pas efentiel 4 fa vertu, 
Ea vertu qui coûte trop: peu , neft pas certaine ; il 
eft trop aifé d’être vertueux, quand on gagne à l'être; 
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La grandeur dont les fondemens n'ont été pofés que 
par les mains de la fortune, peut en impofer à des 
yeux qui jugent des objets par les furfaces. C'eft dans 
les revers que le Sage étudie Phomme : fa fermeté , 
fon courage, l'égalité de fon ame le déterminent 
alors à lui déférer le titre de grand Homme. 

J'entréprendsl'éloge d’un.Monarque, dont la gran- 
deur, achetée par une conftance foutenue , eft avouée 
de toute l’Europe. Jamais l'envie , cette ennemie 
éternelle du mérite, & qui éclaira prefque pendant 
un fiécle tes pas de STANISLAS, r'ofà répandre fur fes 
actions le fiel de fa cfitique. La gloïre de STANISLAS 
jette fon plus grand éclatidans Je moment où celle 
des Héros ordinaires commence à s’éteindre. L'Hif- 
toire, en peignant à la pofterite les merveilles de fa 
longue vie, ne craindra pas que la vérité arréte fon 
pinceau & cernille fes couleurs : on reconnoitra STAY 
NisLas dans tous les âges , aux mêmes traits fous 
lefquels Eloquence le préfente au jour de fon trépas; 
& les fiécles futurs applaudiront aux larmes que nous 
répandons aujourd'hui fur fa cendre. 

J'envifagerai le Roi de Pologne fous trois points. 
de vue, dont la réunion donnera une idée jufte de 
fon caractere. Je préfenterai un Héros, un Sage, un 
Chrétien, Ses difgraces ont juftifié fon héroifme ; fes 


vertus politiques ont prouvé fa fagefle; fon attache- 
ment à la Religion a honoré le Chriftianifme. L’Hif- 
toire de la vie, renfermée dans ces trois idées, préfente 
plus de vraie grandeur que l'Antiquité n’en admira 
dans la plapart des hommes célébres à qui elle rendit 
des hommages. 


PREMIERE PARTIE. 


Un Héros ifolé qui paroît foudain, que rien n’a an= 
noncé, qui femble naître de lui-même, frappe tou- 
jours , étonne l'univers. La terreur & F'épouvante, . 
naiflenta fes côtés. C'eft un phénomène qui ne tient 
3 rien dans la nature. On ne fait s’il promet à la terre 
des événemens heureux, ou s’il la menace de quelques 
cataftrophes qui vont la defoler. 

Un Héros au contraire , qu'a préparé de loin une 
longue fuite d’Ayeux, célébres dans tes annales du 
monde, peut , lorfqu’il fe montre ; furprendre par 
fes belles qualités ; mais il n’effraye jamais. L'éclat 
qui Penvironne eft comme celui d’un beau jour. Les; 
yeux jouiflent fans crainte de fa lumière, une longue 
fuite de jours fereins les y ayoient préparés. On s’at- 
tend à le voir enfanter l'abondance & la joie, 

Tel parut. Stanıszas dans fes premiers ans. Telleg 


ene les circonftances heureufes dans lefquelles le 
Ciel le montra à la terre: 

L'héroïfme:dans, la mailon des Leczinski eft hé- 
réditaire comme la noblefle du farig. Une fuite d'hom- 
mes vertueux & animés de cet amour de la patrie , 
qui fait les Héros, réunit en fa faveur depuis plus de 
huit fiécles Veftime & les hommages de la Pologne. 
Devenus par Pintrépidicé de leur courage & la fa- 
gelle de leurs confeils, les appuis & les oracles de 
VEtat 5 tantôt fls repouflereht des ennemis puiffans 5 
qui 31601097 la conquête de: léurs Provinces ; main- 
tinrent dés Alliés dans la pofleflion de leurs Empires 
ع3‎ fixerent tour à-tour la viétoire & la paix ; tantôt 
Hs donnerent des Rois à 14 nation, affermirent für 
la tête des Souveräins qu'ils avoient fait élire, la 
Couronne que leur préfentoient à eux - mêmes les 
vœux publics, & que leur modeftie avoit refufée. 

Sa anispasrecuetlle en natflant, avecle nom de ces 
grands Hommes ; leur amour de la gloire & leur 
attachement à la Patrie. Elevé dès le premier âge fous 
les yeux & par les foins d'une mere, que l'union de 
toutes les vertus domeftiques rendoit propre à former 
un jeune Prince, dans Part de fe commander à à lui- 
même; guidé enfuite par l'exemple d'un pere, que 
fa fortune & {és dignités n’éblouiffoient pas; qui 

mépriloit 


méprifoit le fafte, & en qui le mérite brilloit feul : 
SranisLas apprit de bonne heure à juger des chofes 
par les lumières pures de la raifon, & à fe roidir con- 
tre le torrent des préjugés & des erreurs. Ennemi de 
ce vain appareil , qui n’eft que pour le rang, & qui 
n’ajoute rien à la perfonne, il fit de lui-même l'objet 
de fa premiere étude, & s’appliqua de bonne heure 
à cultiver dans fon ame les vertus qui préparent de 
loin l’homme de mérite. Il confacra à la recherche 
des vérités utiles ces premières années qu’on facrifie 
prefque toujours au plaifir. Le temps qui coule trop 
lentement au gré de qui ne fait pas l'apprécier, il 
Yenchaina en quelque forte & le força de fervir fon 
avidité d'apprendre ; chaque jour lui apportoit le tri- 
but de quelque découverte. 

Né pour conduire les hommes, il fent la socis 
de les connoître. Rarement on les étudie avec fuccès 
dans la retraite. L’Hiftoire fe prête trop aifément au 
Génie des Ecrivains. Quand vous aurez lu toutes les 
Hiftoires, que faurez -vous ? ce que l'intérêt ou le 
Patriotifme a di&té à chaque Hiftorien fur le carac- 
tère , les mœurs, la légiflation de fon pays. Les 
Provinces, les Royaumes font comme des Livres 
répandus fur la furface de la terre; c’eft-là qu'il faut 
aller étudier humanité, STANISLAS parcourt moins 
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en Prince curieux qu'en voyageur éclairé, les Nación 
del’ Europe, compare leurs génies, ‘combine leurs 
intérêts , approfondit leurs loix & leurs ufages; & 
retire de ces obfervations des lumières, qui prélu- 
dent en quelque forte aux Ouvrages folides, dans 
lefquels il éclairera les Hommes de tous les fiécles. 

De nouveaux objets fe prefentent. Ce ne font plus 
des vertus pacifiques que j'ai à décrire. Je vais pein- 
dre des agitations , des combats. La Pologne voit 
naître dans fon fein des factions qui la déchirent. Le 
choc des intérêts contraires qui la partagent , en- 
fante des orages; & Sranistas eft au centre des ré- 
volutions qui fixent l'attention de l'Europe. 

Un jeune Prince que réveille Famour de la Viétoi- 
re, (a) & qu’une ardeur bouillante précipite, s'élance 
foudain du fond du Nord. Le bruit de fes armes fait 
trembler fes voifins. La renommée porte la crainte 
de fon Nom chez tous les Peuples. E le 
précéde , & le trépas marche à fes côtés. Le mépris 
des plaifirs & de la douleur , une fagefle auftére , une 
vigilance que rien ne peut furprendre , une fierté 
que rien ne peut abattre, rendent fa valeur plus dan- 
géreufe, Trois Princes célébres ont formé contre lus 
une ligue impuillante. Déja Frederic & Pierre (b), 


(a) Charles XII. 
(5) Le Roi de Dannemarc & le Czar, 


en qui revivent la valeur & la gloire des anciens 
Céfars , ont plié fous les efforts de fon courage. Au- 
gufte veut en vain défendre contre lui fes Etats. Il 
eft entraîné par la rapidité de fes conquêtes. Charles 
le pourfuit, l’atteint & le charge; & les Champs de 
Varfovie apprennent que la force, le génie, la 
fcience des combats peuvent céder à un Guerrier 
que la fortune favorife. Augufte voit chanceller fur 
fa téteune Couronne que fon ame généreufe, la beauté 
de fon efprit & l'élévation de fes fentimens lui avoient. 
fait déférer. 

O, Stanıszas ! lorfqu’à l’âge de dix-huit ans, vous 
parûtes dans cette diéte fameufe, où votre noble 
Eloquence faifant parler la Patrie, vous attira les 
éloges de vos Concitoyens , vous ignoriez que le 
Ciel vous deftinat à gouverner une Nation , dont 
vous faifiez déja les délices. Mais que d'écueils envi- _ 
ronnent le Tróne qui vous appelle ! Que de dangers 
menacent votre autorité naiflante ! vous allez étonner 
Univers & par Pallemblage des malheurs qui fe 
réuniront contre vous, & plus encore par la gran- 
deur d'ame qui les fupportera. 

Une heureufe conformité de caraétères avoit uni 
Sranistas à Charles XII. Leurs deftinées font dé- 
formais inféparables : viétorieux enfemble, ou éproy> 
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vant enfemble les caprices de la Viétoire , tous deux 
rivaux d’Augufte , & dignes de Pavoir pour rival y; 
tantôt ils Pobligent de plier fous la force de leurs Ar- 
mes, tantôt ils cédent à la fupériorité des fiennes , 
& laiffent la Pologne balancer fes hommages entre 
deux Princes, également capables de faire fa 
félicité, fans pouvoir promettre à aucun des:deux um 
attachement irrévocable, 

Invité par un parti puiffant & trompé par un faux 
efpoir, Augufte effaye de reprendre un Sceptre quí 
vient de tomber de fes mains. La colère précipite fa: 
marche : déja il eft dans Varfovie ; fon bras fe leve 
far des Sujets عدہ :نب‎ ofé le méconnoitre. Le fang; 
coule autour de lui ; tout frémit en fa préfence: 
SranisLas n’a qu'entrevu l'éclat du Trône ; fes Con- 
citoyens facrifieront-ils déja l’efpérance de vivre fous: 
fes loix 2 Non. STANISLAS & CHARLES, plus forts 
par le charme réciproque-qui les-attache l’un à Pau-- 
tre, fondent fur le Vainqueur au moment qu'il croit 
réparer fes pertes , Pobligent & fuir , & diflipent fes. 
troupes épouvantées. Ils. volent à de nouveaux com= 
bats, ils remportent de nouvelles victoires. Le plus: 
habile des Généraux d’Augufte ; n'a pú réfifter à: 
l'impétuofité delears chocs; le brave Schullembourg' 
ne compte plus far fa valeur, & fe hâte de: fauver: 


_ par une fage retraite les débris de fon Armée. l 
Augufte s'opiniâtre à retenir une autorité qui lui 
échappe. Il unit fes forces à celles du Czar. Le fou- 
venir de leur communes défaites aigrit leur reffen- 
timent. Le dépit & la vengeance préfident à leurs 
confeils. Leurs ames. en fe rapprochant , fe commu- 
niquent de nouvelles ardeurs. Le feu qui les brûle , 
pafle dans leurs Soldats. Leurs Armées s'avancent 
en fremiflant. La fureur eft dans leurs yeux , le trépas 
eft dans leurs mains. La confufion & Phorreur fe 
répandent autour Feltes fur les terres de STANISLAS. 
STANISLAS & CHARLES, aufli prompts que deuxAigles: 
que Pefpérance de la proie: précipite à travers les. 
airs , paroiflent en prefence des Confédérés , les 
arrêtent & les repouflent , rompent leurs lignes , 
divifent leurs troupes , & enfeveliffent fous les flots, 
du Borifthène le refte d’efpoir qui les abufoit. _ 
STANISLAS refpire enfin des agitations qui avoient: 
troublé trop long - temps la férénité de fon ame. 
Rendu à lui-même & à fes vertus pacifiques ; il pa~ 
roît avec une pompe modefte fur le: Trône où Pa: 
élevé fon mérite. La joie de régner ne l’enyvre pas. 
D'autres fentimens ےر‎ des fentimens contraires d'oc- 
cupent. Il verfe desdarmes au fouvenir des éveñemens: 
tzagiques , dont il a été l'occafion. Il. voit aves une 
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fécrete horreur le chemin qui l’a conduit au Trône, 


teint du fang de fes nouveaux Sujets. Il déplore le 


fort des Monarques, qui n'acquiérent fouvent qu’en 


tourmentant les hommes, la puiflance de les rendre 
heureux , & s’emprefle de rendre aux Guerriers 
qui Venvironnent, la portion de bonheur qu'il eût 
procurée à ceux qui ont péri pour fa gloire. - 

Voilà le vrai Héros. Je ne donnerai pas ce beau 
nom à qui na fu que combattre & que vaincre ; 
à qui n'a cherché qu’à faire couler des pleurs & à 
dominer fur des ruines. Le Héros-eft un protecteur 
$ non pas un fléau de l'humanité, T’Antiquite s'eft 
trompée fur le compte d Alexandre ; ce n'étoit pas 
un Héros, ce nétoit qu'un Conquérant. L'idée de 
l'héroifme n’eft pas meurtrière & fanglante. On n’ac- 
quiert pas: ce titre à force de ravager & de détruire. 
Autrement Eloquence fe tromperoit en le déférant 
aux grands Hommes dont elle veut relever la gloire, 
Il faudroit ne le donner qu'à ces monftres qui dé- 
folent l'Humänité, & réléguer les Héros parmi les 
lions dansÖles Forêts, 

STANISLAS ne borne pas fa gloire à prendre des 
Villes & à gagnér dés Batailles. Il trouve plus de. 
mérite à réparer les’ maux qu'une Guerre légitime 
a caufée à fa Patrie, Ses Citoyens ont voulu yivre 


fous fes loix, & lont choifi pour leur Souverain. Il 
fe reproche prefque comme un crime d’avoir pris 
les armes pour défendre leur choix. Il s'emprefle 
de marquer le regret qu'il a de s'être prêté à leurs 
défirs, en compenfant par des bienfaits continuels 
les malheurs que fon Election leur a caufés. Il ne 
comptera déformais parmi les momens de fon régne, 
que ceux où il pourra travailler à leur bonheur. 

Nation trop malheureufe ,.6 Pologne ! tu te pro- 
mettois déja de goûter fous Empire de STANISLAS, 
les douceurs d’une paix éternelle, &.de voir renaître — 
dans ton fein les délices du premier âge. Ah! 
oubliois que la nature de ton Gouvernement ne te 
permet pas d’efperer une félicité conftante. Tant 
que tes Maîtres tiendront de toi-même leur Couron- 
ne , ils n’auront jamais qu'une autorité chancelante. ` 
Les Monarques que les vœux des Sujets élevent fur 
le Trône , y font moins férmes que ceux que le droit 
de naiffance y appelle. Un Sceptre que les Loix ont 
rendu héréditaire, infpire aux Peuples plus de véné- 
ration, que celui que les Peuples mêmes ont donné. 
Ils refpectent toujours plus Ouvrage des Loix que 
leur propre ouvrage. _ 

Ainfi plus heureufe que fon Augufte Pere , la fille 
‚de STANISLAS , eh partageant avec Louis le Trône 


qu'il tient de fes 


neêtres, & qu’elle embellit de fes 
vertus, partage aufli la gloire.de donner à la France 
. une fuite de Princes bienfaifants, qui feront toujours 
{es Protecteurs & fes Peres, parce qu'ils feront tour 
jours fes Maîtres. | 

Sranistas au faite des honneurs, n'eft féparé que 
d’un point du comble de l'infortune. Les applaudif- 
femens & les cris de joie qui avoient fignalé fon 
inftallation , fembloient annoncer déja fes difgraces. 
Des ennemis puiflans l’environnent.Les mêmes mains 
qui ont pof fur fon front le Diadème, font prétes à 
Ven ôter , & le Trône fur lequel il vient de safleoir, 
flotte fur des abimes. 

Charles, en qui fes prefnièrés conquêtes n'ont fait 
qu'accroitre le défir de conquérir , va dans la Ruflie 
eflayer de nouveaux combats. STANISLAS neft- pas 
avec lui pour modérer fon courage impétueux. Pierre 
que fes anciennes défaites n’ont pas abattu , & qui, 
à force d'être vaincu par Charles XII, avoit appris 
enfin le fecret de le vaincre, réunit la prudence à la 
valeur. Il examine avee attention les mouvemens de. 
fon Ennemi , étudie tous fes defleins , profite avec 
adreffe de fes fautes; & comme la fagefle conduit 
des délibérations, il triomphe de Charles que Vhabi- 
gude de vaincre avoit reridu téméraire, Ainfi périt à 
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DE STANISLAS. 17 
Pultawa cette Puiffance formidable qui avoit effrayé 


le Nord, & fembloit préparer des chaînes à I’ Europe 
entière. > 

- STANISEAS , privé du fecours de fes an braves 
Guerriers qui ont été fervir la valeur malheureufe 
de Charles , foutenu feulement de fon courage , Fé 
fiftera-t-il à un ennemi auf courageux & mieux 
appuyé ? Augutte à à la tête de fes Troupes, qu’il 
anime par fes difcours & par fon exemple, reparoit 
aux portes de Varfovie. Les Citoyens , dont les fen- 
timens fe partagent , au gré des circonftances , entre 
deux hommes également dignes de leur commander, 
plient fous l'autorité du nouveau Souverain. Etourdis 
des coups que la Fortune porte tour à tour à leurs 
Monarques , cédant en même temps à deux fentimens 
qui les entraînent en fens contraires , ils s’empreflent 
de porter aux pieds d’Augufte, des hommages qu'ils 
zegrettent de ne plus rendre à STANISLAS, 

STANISLAS n éprouvera pas ces agitations intérieu- 
res, ces amertumes fecrétes, qui anéantiflent les 
fentimens d’un Monarque ordinaire, quand il voit 
le brifer dans fes mains le Sceptre qui faifoit fa féli- 
cité. Il defcend fans foiblefle d'un Trône où il étoit 
monté fans ambition. L’Autorité Suprème ne lui 
préfentoit qu’un genre de gloire à laquelle fon cœur 
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fut fenfible, celte de travailler au bien de l'Humanité. 


Il voit fans envie pafler en d’autres mains le pouvoir 
flatteur de faire des heureux , parce qu il apperçoit 
dans fon Succefleur le même zèle à foulager fes Peu- 
ples. Tel on ٤۶ yû environné de Sujets choifis, 
recevant chaque jour les tributs de leurs refpeéts & 
de leur tendrefle ; tel on le voit dans une Nation 
ennemie, tantôt cachant dans les tenebres un refte 
de Royauté qui fait naître à fes côtés mille périls ; 
tantôt trahi par les traits de grandeur ; qui malgré 
Jui percent à travers fes difgraces; & aufli admirable 
dans les fers à Bender » qu'il avoit été fous la pour- 
pre à Varfovie. 

La France depuis long - temps Vafile des Princes 
malheureux, appelle dans fon fein , semprefle de 
confidérer de près un homme , dont la renommée 
apprend à toute l'Europe les tragiques avantures 5 
& que voit-elle dans Sranistas? Un Prince que fes 
anciennes profpérités n’enflerent pas» & que {es dif- 
graces actuelles ne fauroient abattre. Différent de 
ces hommes و‎ qui après avoir foutenu le poids de 
leurs dignités , ne peuvent fe porter eux- mêmes » 
quand les appuis qui les foutenoient, teur manquent, 
il conferve au milieu des ruines de fa fortune an 
même férénité qui brilloit fur fon vifage , quand il 


donnoit des loıx a la ¡Natión. U EUR ATOUT UE 
lui ni Courtifans, ni Gardes, ni Soldats. Mais chacun 
fe figure à fes pieds des Trophées dont il tire une 
gloireplus réelle. Ce fontdesrevers qu'il a furmontés. 
par fa conftance ; eft la fortune dont il a triomphé 
autrefois و‎ en méprifant fès carefles, qui s'efforce au- 
jourd’hui de le vaincre, & à laquelle il oppofe une 
fermeté fupérieure à fes coups. 

C'el dans cet état d’obfcurite qu’il faut étudier un 
Grand. Ceft-la feulement qu'on peut le connoitre. 
‘Au fein de la gloire on prend fouvent pour lui-même 
ce qui neft qu’un ornement de fa place. L'éclat que 
jette fon rang > empêche d’appercevoir fes. défauts. 
C’eft un aftre dont la lumière éblouit , & dérobe à 
l'œil Le plus perçant les taches qui le couvrent. Dans 
Padverfité , ceft lui feul que Pon voit; $ lorfque , 
viétime de ces caprices du fort, il fait encore attirer 
des refpeéts & mériter des éloges ; c’eft un grand 
Homme, c’eft un Héros. 

Au gufte quefes talens & fa gloiren'ont pú fouftraire 
à l'Empire de la mort, vient de laiffer un Trône au- 
deflus duquel vont fe former de nouveaux orages. 
STANISLAS eft arraché aux charmes que commençoit 
de lui offrir une vie douce & tranquille , & rentrainé 


dans la carrière brillante, aux dangers de laquelle il 
Ci 
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a peine échappé. Les vœux de fes anciens Sujets 
le rappellent. Ce n’eft pas l'éclat du Diadème qui le 
flatte; c’eft Pefpérance d’être encore utile à fa Nation. 
Il part. La France à laquelle il tient par des nœuds 
facrés, aflure fa marche. Le brave Monty, dont Pat- 
tachement pour StanısLas eft à l'épreuve des iné- 
galités de la fortune, prépare fon triomphe. STANISLAS 
reprend au milieu des acclamations de fon Peuple , 
le Sceptre que le malheur des circonftances lui avoit 
arraché des mains. En vain une troupe de rebelles 
s'opiniátre à méconnoitre fon autorité, & s'efforce 
de l’éloigner du#fl'rône. L'amour que fes difgraces 
- n'ont pú éteindre dans le cœur des Polonois; triom- 
phe des obftacles que l'envie {eme fous fes pas ; & 
StanısLas malgré les intrigues & la cabale, donne 
encore une fois des loix à la Pologne. 
O vous, qui ne voyez que Vous - même dans la 
` puiflance que les Loix vous confient, qui cherchez 
plutôt à vous faire craindre qu'à vous faire aimer, 
tyrans décorés du titre Augufte de Souverains ; de 
combien de raifons votrePolitique cruelle eût appuyé 
la faulle néceffité de facrifier à votre autorité les té- 
méraires qui avoient اہ‎ vous la difputer , & de 
faire flotter autour de vos Etats, für un fleuve de 
fang, l'appareil terrible de votre pouvoir! STANISLAS 
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connoît mieux le prix des hommes. Il fait qu'en im- 
molant à fon reffentiment des rebelles , il priveroie 
la Patrie de leurs fervices , & que lé trépas ne les 
acquitteroit qu'à demi envers lui-méme. Il aime 
mieux les obliger à force de bienfaits , à expiér par 
un zèle patriotique le crime de leur défobéiffance 5 
& conferver pour la caufé publique un fang qui 
‚ couleroit inutilement pour fa propre caufe.Un Priüce 
en qui la nature 4 gravé ces fentimens , mérite de 
régner, On n'elt vraiment Roi qu’à proportion qu’on 
eft le pere de fes Peuples; & c’eft toujours par la 
douceur qu’un pere doit ramener au devoir des en- 
fans qui sen écartent. 
A peine SranisLas a-t-il reçu les hommages & 
des Sujets qui lui étoient demeuré fidels » & de 
° ceux que le tourbillon des intérêts avoit entraines 
dans la révolte , que des bruits confus répandent 
foudain de nouvelles allarmes. Le fils d’Augufte , 
foutenu du redoutable Lefcy , vient difputer à Sra- 
NISLAS la Couronne que fon pere a portéé. Les Murs 
de Dantzic le défendront moins, que les cœurs de 
fes Sujets. La crainte de le perdre leur infpire des 
efforts héroïques. Leur amour leur fàit oublier les 
périls que leur prépare déja une opiniátre réfiftance, 
Ils voudroient cimenter de leur fang les fondemens 


o nen 


Le rennes eaten en 
22 uw JU = 


de fon Trône , & tranímettre aux dépens de leur 
vie à leurs enfans l'avantage de vivre fous l'Empire 
des vertus, en vivant fous le fien. 

Que votre tendrefle , ۵ Citoyens refpectables , 
coûté au cœur de SranisLas ! De quels fentimens 
je le vois combattu ! Les preuves de votre attache- 
ment adoucillent d'un côté les amertumes de fon 
fort & les augmentent de l’autre. Quel fpeétacle 
pour SyanısLas! Des Edifices renverfes , des Tem- 
ples qui Sécroulent ; un Airain enflammé qui mugit 
fans interruption dans les airs; des Hommes que la 
faim dévore ; d'autres que la chûte de leurs maifons 
écrafe ; des Epoufes qui pleurent leurs Epoux ; des 
Enfans qui redemandent leurs Peres ; par-tout des 
gémiflemens , des cris, l'horreur ; le défefpoir , la 
mort. Cédez, 6 malheureux Citoyens; cédez à la 
loi des événemens. Votre amour ya vous perdre & 
ne fauvera pas STANISLAS, Il vout aime trop pour 
fouffrir que vous périfliez victimes d'une tendrefle 
impuiflante. Il neft plus parmi vous ; c’eft parce 
qu'il vous aime qu'il vous quitte. Il baigne de fes 
pleurs chacun des pas qui l'éloigne de vous. La vue 
des maux que vous fouffrez pour fa gloire , le fracas 
qu'exeite dans les airs le renverfement de votre Ville, 
lui caufent un faififfement femblable à celui d'un pere 
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qui voit perir fous fes yeux fa famille. Votre fituation 
le touche plus que fon état; & quel état cependant 
pour un Roi ! | 

St anisLas donne à l'Univers une preuve effrayante 
des jeux cruels de la fortune. Je fremis, quand je 
me le repréfente, quittant les marques de fa dignité; 
fe couvrant d’un habit abject , fe livrant aux foins 
de quelques hommes grofliers ; tantôt conduifant à 
travers un marais plein d'¿éueils une barque fragile; 
tantôt paffant dans une cabane à demie brifée des 
nuits agitées par mille allarmes, & n’échappant que 
par la fingularite de fon déguifement , -à des ennèi 
mis qui le cherchent, le trouvent & lui parlent: 

SranisLas far le Trône , environné de Courtifans 
attentifs à deviner fes défirs , me frapperoit moins 
que STANISLAS errant dans les déferts , & modérant 
par Pamenite de fes difcours ; la férocité de fes guidés. 
A Varfovie, l'éclat de fon rang , la pompe de fa Cour, 
au défaut de tout le refte, auroient pú le foutenir; fur 
les bords de la Viftule, il n'a d'autre appui que fui- — 
même ; & quand je le vois , manquant de tout , for- 
cer les compagnons de fa fuite à refpecter ombre 
“de fon autorité, j'admire Pafcendant que la vertu , 
même au comble de Pinfortune , conferve fur les 
cœurs. 
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“Qui e dona À STANISLAS ; ; "dans une - telle 
ebícurité و‎ une ame fi ferme , tant d’heroifme ! Ap» 
prenez-le » Vous qui avez fur vos femblables quel= 
quiauterisé; yous la perdrez peut être un jour. 
SrAmisLas acquit de bonne heure fur lui-même un 
empire plus glorieux, parce qu'il eft plus difficile 
quelcelui qu'on exerce fus les Peuples. Au faite des 
Honneurs: nent; pas, befoin , comme Alexandre y 
que dés revers le fiffènt fouvenir qu'il étoit homme, 
Il ne l'a jamais oublié, Il fait qu'il eft dans les Cieux 
yn-Roi dont Les Monarques ,ainfi: que les autres mor- 
sels , font tributaires; que c’eft lui qui place fur le 
Trôné [yi qui en fait defgendre; que les Sceptres 
& les Couronnes font à lui, qu’il n’en quitte pas la 
propriété quand il les donne; que quand il les ôte il ne 
reprend que ce qui lui appartient; qu'il faut adorer 
fes. confäils fans vouloir les fonder » parce que tous 
jours, quoique des yeux mortels n’apperçoivent pas 
la fagefle de fes œuvres, l'éternelle vérité dite fes 

-artöts.; : 
Telle fut la Philofophie dé STanisLas. Telle la 
fource d’où coula toute fa vie dans fon ame , cette 
‚fagefle qui perfeétionna fon héroïfme, & dont nous. 
allons déformais nous occuper, e 
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Les difgraces qu'a e a-eflwyées , le ren: 
dent pluscompatiflane Pour foulager tes Sujets quand 
ils font malheureux, & plus intelligent pour empéz 
cher qu tls ne ledeviennett La Lorraine ; où le Giet 
éonduifit STANISLAS potr être fon gérie tutélaire 3 
gotica fous fes loix دہ و‎ felicivé quí "On peut ateens 
dre d’un Prince fage & inftruit par l'infortune. 

Hdifipa, dès qu'il parut pJes-eraintes que cauloie 
aux Lorrains le départ des Princes y quí les avoient 
depuis long-temps accoutumés à les regarder comme 
leurs Peres; à pa eurent-ils le tems de les regretter. 
Une continuité de bonheur les trompa, & tear taifa 
croire que cès hommes sn ہپ‎ les عا‎ 
encore, % lado 

STanısLas revêtu de l'Autorité que vient de res 
mettre dans fes mains un Monarque judicieux , qu une 
conformité de: vues & dé motifs attache à lui plus 
étroitement encore que les liens du fang, embraffe 
d'un coup-d’eil jute, l'étendue de cette Province. 
Il étudie fa conftitution ; compare fes forces avec 
les e au ‘elle: سا‎ Ben balanus yee Hefoiris 
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avec fes reflources , & s'applique à maintenir dans 
toutes fes parties cet équilibre, qui met un Etat à 
portée de ne craindre aucune fecoufle. 
Jl & regarde comme le centre, d’où l’ordre public 
& le mouvement général doivent émaner ; & où 
toutes Les forees doivent fe réunir pour être diftribuées 
à toutes les portions du cercle, en raifon de la place 
qu'elles y encupent „.& de l’efpace qu'elles ont à 
parcourir. Ib fait qu'un Monarque, quelles que foient 
fes lumières, fit peut ni tout voir , ni tout faire و‎ 
qu'il a befoin d’affocier à fon autorité des hommes 
qui examinent pour lui, & qui agiflent en fon nom; 
que fon devoir principal elt de connoître ceux qui 
doivent le repréfenter auprès des Peuples , & de 
proportionher aux talenside chacun d'eux les emplois 
dont ik les décore ; que la communication entre le 
Chef & les Membres doit être facile & libre; qu’en 
même temps que des manières nobles & aflorties à 
la füpériorité de fon rang, impriment le refpeét, un 
difeourg diété par la candeur & la bonté ; doit ani- 
mer la confiance & échauffer le zèle ; que quoique 
l'honneur: de fervir la Patrie recompenfe toujours un 
vrai Citoyen de fes fervices 5 une approbation refle- 
chie de la part du Maître, des graces répandues à 
propos & accordées au mérite feul , forment entre 
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je Maître & les de un Re qui reflerre davantage 


celui qui les attache au devoir. 

STANISLAS fait fervir au bonheur de fes Peuples 
ces lumières que l’expérience & la réflexion lui ont 
acquifes. Il anime par fes regards ceux qui travaillent 
fous fes ordres à la félicité publique. Il diminue les 
obftacles en multipliant tes moyens. Sa vigilance & 
fon activité le rendent préfent à tout. Il entretient 
des liaifons qui s'étendent de toutes parts depuis le 
Souverain jufqu'aux extrémités de fes états, & La- 
vertiflent à chaque inftant de tout. L’éloignement 


du Maitre ne fournit pas au Citoyen un prétexte pour 


rallentir fon ardeur. A quelque diftänce qu’il foit pta- 
cé , fon mérite & fes talens font éclairés & connus. 
Il ne perd pas le temps à venir au pied du Trône 
vanter les fervices qu'il a rendus; il s'applique à en 
rendre de nouveaux, parce que le degré d'utilité 
qu'il acquiert dans la Patrie , eft la mefure & du 
rang qu'il doit occuper dans la confiance du Prince, 

& de la part qu'il doit avoir à fes bienfaits. 

Un Etat dont toutes les parties font ainfi liées en- 
femble par des nœuds qui remontent fans interrup- 
tionjufqu'au Souverain, reffemble aun corps bien orga- 
nifé , dont chaque membre placé dans une jufte pro- 


portion, coucourt à lá beauté du tout, & ÿ entretient 
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une harmonie qui le conferve. Cette harmonie ne 
peut fubfifter que par.une circulation continuelle & 
aifée 5 qui porte la vieodans tous les membres , qui 
maintienne tus: les refforts ; & en facilite les mou- 
vemens. Une fage adminiftration des finances établit, 
fous Je gouvernement de STANISLAS ‚dans la Lor- 
raine; cette circulatiomméceflaire & d’où réfulre le 
bieri-être habituel dé cetté Province. Ibémploie pour 
recueillir ce qui lui appartient des richefles de fes 
Etats, les moyens qui entraînent le moins de perte. 
` H Safire: de la folidité des canaux par où elles dois 
vent pañler pourvarriver jufqu'à hri ; il s’appliqüe à 
les y faire parvenir par la voie la plus fimple: parce 
que leur volume diminue toujoúrs , avant qu'elles 
arrivent à leur deftination , en même proportion qué 
lési rúiffeaux par ou:elles coulent fe multiplient: 
Eft-ce le defir de former une Cour plus brillante, 
eft-ce Pamour du fafte , la vaine gloire qui tui inf- 
pirent ces foins dans la perception de fes domaines ? 
Ah! quel Souverain fut jamais pliss éloigné-de cette 
grandeur factice qui nimpofe qu'aux yeux { Une - 
noble économie regle toutes fes dépenfes. Il n'a que 
des befoins modérés , parce que fes defirs le font. 
On admire dans la maifon un ordre qu'on voit raré- 
ment dans celle d'un.fimple Citoyen, Il mefure ce: 
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qu'il doit vouloir , non fur ce qu'il peut le permet- 
tre, mais fur ce qui eft néceflaire à fon rang. Il 
divife le tems en portions égales, & n’alligne à cha- 
cune d'elles que la moindre partie des revenus qu'elle 
lui apporte; ‘le refte eft confacré au foulagement des 
miferes publiques. Il fait refluer fes richefles vers les 
fources d’où elles dérivent, Les habitans de la cam- 
pagne, qui font les premiers foutiens de l'Etat, 
parce qu’ils en portent plus immédiatement les char- 
ges; ces citoyens refpeétables , qui loin du fafte & 
des intrigues des Villes, cultivent en paix les champs- 
de leurs’ peres; ces hommes que notre orgueil mé- 
prifefouvent , parce que lindigence ne laiffe voir en ` 
eux que la fimple nature, & ne leur permet pas de 
fe donner cette décoration qui embellit le vice; ces 
hommes qui nous laiffent la politefle des manieres, 
& ne gardent pour eux que la vertu des aétions, font 
les premiers objets de fa tendrefle. Il connoit le prix 
des fueurs dont ils arrofent la terre , & des travaux 
par lefquels ils tirent de fon fein les richefles que le 
Créateur y a renfermées. Il foutient leur courage 
& par la portion qu’il leur laifle dans les fruits de 
leurs travaux , & par les bienfaits continuels qu'il 
fait pafler dans leurs retraites obfcures. 

STANISLAS en répandant les revenus fur le terrain 
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qui les a produits, les multiplie chaque jour. Capa 
tivés par fa bienveillance , par fa bonté, les Culti- 
vateurs travaillent avec un nouveau zele à augmen- 
ter la puiffañce d'un Roi, qu'ils fçavent s'occuper 
fans cele de leur fort > & la terre toujours avare, 
qui ne donne qu’à regret & avec mefure ce qu'on 
fui arrache en murmurant , ouvre fans peine fes tré- 
fors fous la main du Laboureur qui la cultive avec 
joie. 

Ainfi on voit s'élever des campagnes de légeres 
vapeurs, dont fe forment ces nuées qui roulent avec 
' majefté dans des airs ; & qui retombant enfuité fur 
les champs d'où elles font forties, augmentent leur 
fécondité; | ۱ 

Le bien public eft la feule regle de l'ufage que 
StanısLas veut faire de fon autorité. Et quand cette 
regle ef fuivie par un Prince judicieux & fage, la 
tranquillité , l'abondance, une félicité invariable 
caraétérifent fon règne. Aufli quel Peuple dût jamais 
à la fageffe de ceux qui Font gouverné , un bonheur 
plus conftant ? L’Antiquieé a loué Titus & Trajan 
Les fiécles fuivans n'ont jamais, à cet égard , défa- 
voué ces louanges , parce que la voix des Peuples les 
avoit dictées. * | | 

La nature, en produifant ces grands Hommes , ne 


‘s'eft pas épuifée. Nous devons à Stanısuas les mêmes 
éloges » parce qu'il a marché fur leurs traces; & les 
hommages que la Lorraine rend aujourd’hui à fa 


mémoire , le mettent de niveau avec eux dans Vhif. 


toire des Princes bienfaifants, 
Les Peuples font des juges infaillibles de la répus 
tation des Rois. Il eft dans le coeur de chaque Ci- 
toyen, un tribunal où leurs qualités font examinées, 
où le prix eft mis à leurs actions; Les fuffrages de 


1 


cette foule d'arbitres font comme des rayons difper- 


fés, dont Punion forme une gloire que rien ne peut 
obícurcir. Parcourez les Bourgades de la Lorraine 3 
& demandez à chacun de fes habitans , quel étoit ce 
Monarque , que la mort vient de leur enlever. Peut- 


être la douleur l’em péchera de répondre. Il vous mon- - 


trera des objets qui parleront pour lui; fa famille 
garantie des horreurs de la faim ; fes:champs cultivés; 
fa chaumiere bâtie ou réparée ; la trifteffe peinte de 
puis quelques mois fur fes murailles. Quel éloge, & 
qu’il eft vrai! Le langage des gémiflemens & des 
pleurs eft rarement équivoque; & la reconnoiflance 
des bienfaits eft toujours fincère, quand elle furvit 
au bienfaiteur. ] 

Les premiersfoins-de Sranistas font pour le bon- 
heur de fes Peuples, H sioccupe enfuite de leur agre- 


ment. Sous les aufpices de ce nouveau Mécene , les 
Belles-Lettres fixent dans la Lorraine leur féjour. 
Ces hommes précieux qui les cultivent , trouvent 
dans les lumieres de SranisLas & dans fes bienfaits, 
les motifs & les moyens de perfectionner leurs ta 
tens. Il’apprecie avec juftefle leurs ouvrages , & les 
récompenfe avec équité. Ses regards &levent leurs 
génies ; des éloges judicieux font naître parmi eux 
une émulation qui ehfante des prodiges. `i 

STANISLAS ne fe contente pas d'accorder aux 
Belles-Lettres fa protection, il fait plus pour elles; 
“+ leur éleyé un fanétuaire , où il raflemble ces hom- 
mes, fouventtrop peu corifidérés; qui enrichillene 
des produétions de leur efprit l'empire de la Lit- 
térature, Il ne croit pas indigne de fon rang de cous 
rir avec eux dans la même carriere. Le titre de 
Savant mMobléurcit pas l'éclat du Trône, Il confacre 
fes travaux publics à rendre fes Sujets heureux, & 
il travaille dans fes momens de loifir à l'inftruction 
des Rois & au bonheur de l'humanité. 

Loin d'ici ces lorigues & injuftes declamations 
qu'une ignotänte oifiveté débite fans celle contre 
les Sciences & les Lettres, & qui tendroient à res 
plonger l'himianité dans Les ténébres و‎ dont elle fut 
Jongtéms éhyironnée, ¡Les Lettres; ditoh, one 
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Caufé des maux; que fans elles on auroit toujours 
ignorés, Ce ne font pas les Lettres qui ont enfanté 
tous ces malheurs, ce font ceux qui ont abuf& des 
Lettres. Et depuis quand, Labus qu'on peut faire 
d'un bien, doit-il diminuer dans l’efprit des Citoyens 
fon mérite & fon prix? Que l’on compare quelqu’une 
de ces Nations où les Lettres font ignorées, avec 
Fheureufe Province où Srantstas les fait fleurir side 
quelcôté fera Pávaritage 3 | 0 
Là, les Hommes vivent. enfemble fans fociété, 
Un inftin& groffier les rapproche, pu les éloigne 
au gré de Fintérêt perfonnel. Les paffions y afleryif. 
fent tout à leur empire. Ce que Pon peuti y paffe, 
pour la régle de ceque Lon doit. Ou s’il eft quelques 
Loix, elles font fans vigueur’, tant que le châtiment 
ne marche pas À déurs côtés, Ce n’eft pas la Loi qu'on. 
veutobferver: c'eftla puñition qu'on.cherche à évis 
ter. La confufion, le défordre accompagnent tou- 
jours la Barbarie, : e 
Ici au contraire fous l'Empire des Lettres ; on voit 
régner parmi lés Citoyensune joye pure & tranquille, 
une politeffé qui rend les commerces agréables, & 
qui mêle des charmes aux liens qui attachent les Su- 
jets au SouvVerain, Les pallións, y aMiégent, comme 
ailleurs, l'humanité, Mais les Lettres y font valoir 
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Pavantage qu'il y a de les vaincre. Le Monarque 
donne des loix : c’eft 1a fageffe qui les diéte. Ces Loix 
préfentées pas les Lettres , fe dépouillent entre leurs 
mains, de ce que l'autorité a d’auftere. Ce ne font 
plús que les volontés d'un pere qui follicite Pobeil- 
fance de fes Enfants plutôt qu'il ne l'exige. C’eft Pa» 
mour qui commande, & ceft l'amour qui obéit. 
Parmi les Arts que STANISLAS cultive & qu’il pro- 
tége , il préfére ceux que le Ciel a donnés aux Hom- 
mes pour leur utilité. Par fes foins, de nombreux Edi- 
fices offrent à fes Sujets des demeures commodes & 
agréables. Des Villes natfent fous fa main. La folidi- 
té, la nobleffe de ces ouvrages immortels , attirent 
de toutes parts les Amateurs, les frappent, les éton- 
nent.Leurs yeux ne repofentque fur des Merveilles.Hs 
admirent , & le génie du Prince qui eft l'ame de tant 
de travaux divers, & la fage économie qui trouve 
dans des revenus bornés , de quoi fournir à des dépen- 
fes immenfes. 
i Au milieu de ces édifices pompeux, qui prouvent 
la délicatefle de fon goût, s'éleve un Monument qui 
rranfinéttra aux âges à venir fa réconnoiflance pour 
fon Augufte Gendre. Une Statue, embellie des traits 
d'un Monarque chéri & digne de Petre, offrea Nancy 
fon plus bel ornement. Avec quels tranfports d'une 


joye pure STANISLAS y contemple le mélange de grant 
deur & de bonté, qui forme le caractère de Louis, 
& qu'une main habile a imprimé fur le bronfe ? C'eft 
une innocente illufion que STANISLAS prépare à fa 
tendrelle , & par laquelle il fait en quelque forte difpa- ' 
roître à fes yeux l'intervalle qui le fépare de ce Pere 
des Francois. 

STANISLAS au milieu de fes Courtifans, de fes Ser- 
viteurs , foutient-il la réputation que fes grandes ver- 
tus lui acquiérent au dehors ? La vie privée eft 
quelquefois un écueil pour les Grands, On perd 
dans le particulier, ce quon avoit gagné en 
public dans des devoirs d'éclat. Il eft aifé de foute- 
nir pendant quelques moments une Répréfentation 
qui attire des hommages. Il eft plus difficile & plus 
rare, loin des yeux étrangers, & lorfque rien n’inf 
pire des efforts, de conferver le même droit à l'efti- 
me & aux refpeéts. Les défauts reparoiflent avec 
d’autant plus d’empire , qu’ils ont été plus gênés. 

_ SranisLas n'a pas ces yiciflitudes. Il eft par-tout 

fans contrainte, parce qu’il eft par-tout ce qu'il doit 

être. Ceux qui Pont approché de plus près , font au- 

jourd’hui les plus éloquentsde fes panégyriftes. Et de 

quel poids font de tels Eloges ? Ils nous ont dit, ils 

nous difent que fon affabilité, fes maniéres fimples 
Ej 
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& aifées le lui euflent fait prendre fouvent pour leur 
égal , fi les graces que répandoit fur eux fa main li- 


bérale و‎ ne leur eût fait fentir chaque jour qu'il étoit. 


{eur Maître. Son ame tranquille & honnête, ne con- 
noifloit qu’une paflion, celle de faire des heureux. 
On n’avoit jamais à craindre auprès de lui ces mos 
ments nébuleux, où l'humeur éclipfé la bienfai- 


fance. Tel on le voyoit un jour , tel on étoit für de le 


voir toute fa vie. Quand fes Serviteurs avoient bien 
fait, il les louoit, comme s’il leur eût coûté beaucoup 
de bien faire. Leur arrivoit-il de mal exécuter fes 
ordres, il n’abufoit pas de leur foiblefle pour leur faire 
des reproches, auxquels ils n’ofaflent répondre. Ii 
tachoit de croire qu’ils n’avoient pû mieux reuflir. 
Mais rarement il eut befoin de cette illufion. 

Grands, voulez-vous être fervis avec zèle? Com- 
mandez avec douceur. Oubliez quelquefois ce que 
vous êtes; je me trompe; fouvenez-vous-entoujours. 
Daignez quelquefois arrêter vos yeux fur le dernier 
dé vos efclaves. Détournez-les enfuite fur vous-mé~ 
mes. Cet éfclave eft un homme. Otez l'appareil quí 
vous environne, qu étes vous de plus? 

J'en ai dit aflez, (& j'ai toujours dit vrai) pour 
prouver que STANISLAS a égalé, furpaflé même fous 
vent les grands Hommes que l'Antiquité admira: 


0 


D NISLAS. 

Mais ce Prince n'auroit pas offert une fi belle ma- 
tiere à nos Eloges, fi un Principe qu’on affecte fou- 
vent de méconnoitre aujourd’hui, n’avoit animé fes 
actions & infpiré fes fentimens. Et quel fut ce Prin- 
cipe? La Religion. C'eft delle qu'il tira fa gloire; . 
& ceft fous ce point de vue que je vais déformais 
l'envifager. 


TROISIEME PARTIE. 


Partifans d'un fyftéme que la droite Raifon défa- 
youe, hommes prévenus & trompés, qui cherchez 
dans l’attachement à des opinions nouvelles, une forte 
de diftinétion qui vous flatte; quel triomphe pour 
vous, fi vous pouviez placer STANISLAS parmi les 
protecteurs de vos Préjugés? Quel honneur feroit à 
votre parti, un homme qui réuniroit toutes les ver 
tus que je viens de peindre? Vous chercheriez fans 
fuccès parmi vous un tel homme. Tant de vertus ne 
peuvent fubffter enfemble fans la Religion. Sans elle 
nous n’aurions pas vû dans STANISLAS l’héroïfiné & 
la fageffe que j'ai célébrés. = 

Vous admirez les Sages que l'Antiquité Payenne a 
produits, je les admire avec vous 3 mais n'ofez pas 
vous égaler à eux. Leur fagefle confiftoit à chercher 
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la vérité qu'ils ignoroient ; vous mettez la vôtre à 
fuir celle que vous connoiffez.Platon, Sénéque, Epic+ 
tête euffentété Chrétiens, file Chriftianifme edt brillé 
à leurs yeux. Il vous éclaire depuis l'enfance, & 
vous vous efforcez d’éteindre fa lumiere. Vous 
auriez honte de penfer comme le vulgaire ; & ce 
vulgaire que vous meprifez ,a des idées que la Phi, 
lofophie n’apperçut jamais que de loin, 


Mon Difcours avoit eu peut-être jufqu'ici Pavan= 


tage de ne vous pas déplaire, J'imagine le voir à 
ce moment tomber de vos mains, Je ne refufe pas 
votre eftime , mais je ne crains pas. vos mépris: 
Quoique j'écrive dans un fiécle incrédule , je ne 
rougis pas d'écrire ee que je crois. J'ai toute la droi- 
ture que vous affeétez ; & ma plume moins docile 
que la vôtre , & confacrée à la vérité , refuferoit de 
tracer des idées que mon efprit n’avoueroit pas. Je 
vous permets de me ‘cenfurer ; permettez-moi de 
yous plaindre. Mes legons que vous n'attendiez pas, 
que vous trouvez peut-être déplacées , partent d'un 
cœur qui vous aime. Vous vous piquez de recon- 
noiflance ; faites grace au refte de ce Difcours, & 
ne vous laffez pas de me lire. Peut-être ferez-vous 
ébranlés par l'exemple d'un Roi, qui joignit aus 
Jumieres les plus pures, & aux qualités les plus 
brillantes , la foi la plus foumife, ۔‎ 3 


Quon nimagine pas cependant que STANISLAS ’ 
Wait eu que cette créance locale avec laquelle un 
homme croit, parce que {es peres ont cru; & adore 
dans un pays Catholique les Dogmes de l'Evangile, 
comme il eût adoré parmi les Turcs les réveries de 
l’Alcoran. SranisLas emploie dans l'examen des 
motifs de fa foi , cette profondeur de raifonnement 
qui combinoit les caufes d’un Gouvernement heu- 
reux. Il croit, parce qu'il lui eft évident qu’il doit 
croire. La raifon, ce flambeau allumé par le fouffle 
de la Divinité, & dont les préjugés humains n'obf 
curciflent pas pour lui la lumiere , le conduit juf- 
qu’à la porte du Sanétuaire où habite Etre fupréme, 
-Ce Sanctuaire eft impénétrable à des yeux mortels; 
auffi ne cherche-t-il pas à en découvrir les éternelles 
beautés. Il écoute avec refpeét les Oracles qui en 
fortent , & les adore. 

Une fois convaincu que l'Eternel a parlé, il im- 
pole filence à la raifon , dont empire finit où celui 
de la foi commence. Il s’interdit toute recherche 
curieufe , tout examen indiferet. Il ne fait ufage de 
la füpériorité de fon rang , que pour donner Pexem- 
ple d'une foumiflion plus entiere. La prudente fim- 
plicité de fa foi Péloigne de ces fyftémes pour le 
moins inutiles , où la raifon fe dédommage de la 
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neceflite de croire , par la liberté qu ‘elle fo donne 
de difcuter les objets de fa créance. Il regarde les 
raifonnemens dont s'appuie l’incrédulité , comme 

ces faufles lueurs qui pendant la nuit amufent les 
voyageurs & les égarent. Les objections éternelles 
des partifans de l'erreur, ne lui prouvent que l’abus 
que les hommes peuvent faire de la liberté qu’ils ont 
d’acqüiefcer à la vérité , ou de la combattre. Il rex 
çoit avee docilité les enfeignemens de ces hommes 


que Dieu a établis les interprêtes de fes volontés. If 


ne fe mêle pas de décider avec eux, il protége leurs 
décifions. Le Diadéme l'éleve au-deflüs deux, & la 
Religion le met à leurs pieds. Sous la pourpreil گل‎ 
leur Maître, fous la robe. du Baptème il eft leur fils, 
Si dela même main dont il diflipa deux fois les rebelles 
qui lui fermoient le chemin au Trône, il entreprend 
de foutenir , de défendre celui de la Religion ; il 


veut que les Chefs du Peuple faint jugent des armes 


dont il fe fert, & foient les arbitres de fes combats, 


Il refpedte l'autorité des Palteurs', & craint d'en rez 
muer les bornes. Il foutient leur zèle , accrédite leur 
miniftere, travaille de concert avec eux à mainte 
nir , X augmenter la majefté du Culte. 

Il appelle dans fes Etats ces hommes qùi fuyant les 


dangers 
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dangers d’un miniftére fouventtrop applaudi(*), con: 
facrent leurs travaux àl'inftruétiondes ignorans & des 
fimples. De la Capitale , comme du centre de leurs 
courfes apoftoliques , ces hommes qu'anime un amour 
 fincère de la Religion, fe répandene dans les Campas 
` gnesles plus abandonnées de la Lorraine. Hs diflipent 
par l'éclat de leur Doctrine, les ténébres d'une igno- 
rance héréditaire. La Piété fleurit parmi ces Peuples, 
que de favans préjugés n'aveuglent pas. Les Champs, 
les Forêts retentiflént des louanges de d'Eternek: & 
de toutes parts on éleve à V'envi jufqu’aux Cieux le 
zèle de STANISLAS. 7 

Dites, fi vous voulez, hommes fecrettement en- 
nemis de la Diviniré, dont la plume facrilége con- 
ligne à la poftérité des blafphémes , dites que 
STANISLAS j profond Politique: fe fért de la er&du- 
Jité de fes Sujets » pour les foumettre , par de pieu- 
fes fupercheries, aux loix qu'il leur impofe. Sa con- 
duite démentira votre critique audacieufe. Voyez 
eet homme, à qui vous ne iefuferez pas fans doing . 
le titre d'homme éclairé, de grand homine, fe livrer 
à toutes les pratiques de cette Religion qu'il révére 
& que vous combattez, Hommes fouvenr obícurs , 


„ (*) Le Roi de Pologne avoit érabli dans yn des Fauxbourgs de Nancy une Maifon 
des Prêtres de la Million: ; 
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qui n’élevez la téte au-deflus de la poufliere de votre 
naiflance, que par le faux mérite que vous donne ٭‎ 
dans ce fiécle fans mœurs, le titre d'incrédules = 
vous ofez difputer votre amour & l'Eternel ; ou du 
moins tracer d'une main téméraire la ligne qui doit 
borner votre culté. Vous craignez donc qu'il ne 
s’enorgueilliffe de vos hommages. Eh ! ceft vous- 
` mêmes , & non pas lui , que ces hommages hono- 
reroient. 

© STANISLAS > au contraire ; né dans le: fein des 
grandeurs ; STANISLAS, à qui fes talens „fes revers و‎ 
fon courage ont mérité les refpeéts de l'Univers » 
jette aux pieds des Aurels fa Couronne & fon Scep- 
tre y une fainte frayeur courbe jufqu’a terre fa tête 
vénérable. L’aurore le trouve chaque jour occupé 
des beautés éternelles du Dieu qu'il adore: La nuit 
peut à peine Parracher aux charmes de fes médita- 
tions. Il admire en filence fes Attributs facrés. Un: 
coup d'œil jetté enfuite fur lui-même ; & éclairé de 
ta lumiere du Chriftianifine > ne lui laiffe: apperces 
voir fous fa Pourpre, qu'un être foible > que cendre, 
que néant. 

La même lumiere lui découvre fous les triftes 

lambeaux qui couvrent Pindigent , un frere, un 
membre du corps refpeétable auquel il tient par la: 


Religion, & d'où il tire une gloire qu'il préfére à 
celle du Diadéme. A combien de faintes libéralités 
cette vertu , dont le nom eft pour le Deifme un 
terme barbare , la Charité ouvrit-elle la main de 
STANISLAS? Quelle Ville, quelle Bourgade de la 
Lorraine ne renferme pas les monumens précieux 
de fa tendrefle pour les miférables ? Et quels genres 
de miferes font les objets de fes bienfaits vainqueurs 
de la durée des fiécles ? Des enfans dont le fort eft 
d'autant plus à plaindre, qu’ils n’en connoiffent pas 
eux-mêmes toute la rigueur, que la mort préma- 
turée de ceux qui leur ont donné d’être, prive des 
föins que l'amour paternel infpire ; des hommes , à 
qui l'intempérie des faifons a enlevé Pefperance de 
la récolte , ou qu'elle accable fous le poids de ces 
maladies cruelles dont l'empire fait trembler les 
Provinces, & met en défaut toute la fbience de 
l'Art: des Citoyens, dont des revers fecrets ont 
détruit Ja fortune , & 4 qui un nom décoré, une 
faufle réputation de richefle font trouver la mort 
moins affreufé que la honte d'annoncer I’ indigence; 
des hommes confacrés au fervice des Autels, à qui 
les reftes infirmes d'une vie paflee dans les travaux 
du Sanktüaire , ne laiffe appercevoir -julqu’aw trépas 
qu'une route femée d'afliétions. 
F ij 


heurs qui affligent l'humanité. La tendre prévoyance 
de Sranıstasleur a préparé'pour la fuite des âges, 
dês seflaurces toujours préfentes. La charité la plus 
ing énieufe femble bornée lá. Celle de SranisLas va 
plus loin. ILeft dans le cercle des maux que lavenir 
doit amener, des actidens que la prudence humaine 
ne prévoit pas. Gefk contre ces accidens inconnus 
que s'arme fur-tout la charité de STANISLAS, & 
quelle affure des fecours plus abondants. 

Ee Chriftianifme peut feul rendre un cœur auff 
compatiffant. On ne fe porte jamais qu’à demi à 
foulager les malheureux , quand on ne fait pas fe 
mettre à leur place, & il n’eft que le Chriftianifme 
qui l'apprenne. Lui feùl , par la nature du lien 6 
qui tend à réunir tous les hommes en un feul corps y- 
peut faire fentir à un membre l’impreflion des mal- 
heurs qui tombent fut les autres membres, 

Ce feroit peu que ke Chriftianifme rendit l’homme 
fenfible aux maux de: fes femblables , s'il ne lui 
apprenoit à fupporter les. liens. . De quelle force 
Spanisias eut béfoin y pour: foutenir les coups qu'une 
fortune erinemie tii porta! Et ou trouva-t-il ailleurs 
«que dans la Religion ce courage intrépide qui éconna 
PUnivers 3 La Philofophig ne compofe que les de- 


* 


hors, & ne donne qu'une contenance forcée, Si vous 
fuivez le Héros formé par fes mains , vous le verrez 
compenfer par un fecret defefpoir » l'hipocrite fer- 
meté que le vulgaire admire. Et que pourroit lui inf- 
pirer de plus le néant, qui borne toutes fes efpé- 
rances ? La perfpeétive d’un Trône plus brillant & 
plus ferme que celui qui deux fois s’écroula fous fes 
pieds, put feule donner à STANIsLAs, au milieu de 
{es revers, une férénité fi conftante & fi vraie. 

Au refte, les richefles , les dignités ne tiennent 
pas fi étroitement à notre être. Un cœur foutenu par 
de Chriftianifme , étend aifément jufques-là le déta- 
chement que la Religion commande. Il eft des mal- 
heurs plus cruels, pour une ame fenfible & bien 
née, que la perte d'une Couronne. STANISLAS avoit 
fait l’eflai des amertumes qui fe répandent fur fes 
derniers ans, par la mort d’une Epoufe qui eût été 
immortelle , fi le trépas favoit refpecter la vertu. 
Epoux defoles, s’il en eft qui me lifent , fufpendez 
vos gémiflemens , vos foupirs; & peignez la dou- 
leur que vous éprouvates lorfque vous vites s’étein- 
dre dans la nuit du tombeau, les belles qualités de 
‚eelles qui avoient fixé votre tendrefle. Jamais vous 
ne répandites des larmes plus méritées que celles 
que STANISLAS donna à la perte de la Princefle ad- 


mirable, à qui le Ciel avoit uni fa deftinée. La dou- 
ceur de fon caratère, la noblefle de fes fentimens ; 
fa piété tendre & éclairée, dédommageoient ce Mo» 
narque malheureux des difgraces à travers lefquelles 
couloit toute fa vie. Les chagrins paroula fortune sef 
forcoit d’empoifonnerfes jours, il les adoucifloit en 
les partageant avec elle. CetteEpoufe vertueufe lui eft 
enlevée, dans le tems où fa vertu paroit plus nécef- 
faire pour étayer la fienne, Le nœud facré qui unif 
foit leurs cœurs s'étoit formé dans le fein de la 
Divinité. C'eft-là que STANISLAS, porté fur les aîles 
de la Foi, va fe renfermer ; & comme rien ne périt 
devant l'Eternel , il retrouve en lui celle que le 
trépas a fait difparoître à fes yeux. 
De nouveaux facrifices l’attendent au terme de fa 
carrière. La mort en moiflonnant des Paurore de leur 
âge, d'auguítes Enfans, qui retraçoient à la France 
les vertus de leurs ancêtres, & fembloient croître 
pour fon bonheur , avoit éguifé de loin le trait dont 
elle devoit percer le cœur de Sranıszas. Il voit s'é- 
teindre des jours pour lefquels ilvoudroitfacrifier du 
moins le refte de yie qui l'anime. Un Prince formé 
de fon fang, dont le mérite long-tems couvert du 
voile de la modeftie, ajoute aujourd’hui à la doux 
leur de l'avoir perdu, les tranfports qu’eüt fait naître 
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la joie de le pofféder , tombe au milieu de facourfe, 
fous le poids d'une infirmité qu'il avoit foutenue 
avec tout l’héroïfme, que la Religion infpire. Je 
manque de couleur pour peindre l’impreflion que cet 


évenement funefte laifla dans le cœur de STANISLAS. | 


La douce efpérance de tranfmettre aux François, 
dans ce Prince ami de Phumanité , les vertus qui font 
le bonheur des peuples; ne vit plus dans fon ame 
bienfaifante. Il faut connoître le fentiment qui réfulte 
à la fois & de la tendrefle d'un Pere pour fes En- 
fants, & de l'amour d'un Roi pour les Hommes , 
pour comprendre de quel coup SranısLas fut 
frappé. : 

__ Niattendons pas cependant ces longs gémillemens, 
ces plaintes interminables qui échappent fouvent 4 
la fenfibilité paternelle. Stanrstas eft pere, mais il 
eft Chrétien. La nature a mis dans fon cœur le 


` germe d’une douleur fans bornes; mais la Religion l’a 


modére. Son amour s'élance au de-là des limites dans 
lefquelles la vie des hommes eft circonfcrite. Il 


aime pour l'éternité. Le Dauphin a trop peu vecu 


pour notre gloire; Sranistas fçaic qu'il a vecu allez 
pour la fienne. Ik eût commandé fur la terre à vingt 
millions d'hommes ; la foi de Stanıszas le fui mon- 
tre dans le ciel fe perdant dans le fein de celui qui 
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commande à l'univers. Un vieillard de quatre-ving' 
neuf ans, c’eft-à-dire dans un âge où le défir de re- 
naître dans la poftérité, eft toujours plus vif; iné> 
branlable au milieu des ruines d'une famille la plus 
aimable comme la plus diftinguée de Europe, dont 
les appuis sécroulent les uns fur les autres à fes côl 
tés, eft plus admirable encore qu'un Monarqüé qui 
fçait perdre tranquillement un Royaume. Ou plu- 
têt ni Pan ni l'autre n’a rien d'étonnañit ‘pour qui 
connoit l'Empire de la foi dans un Chrétien mal» 
heureux, 

Dieu a aflez préparé la victime qu'il vouloit im- 
moler à fa grandeur. Un accident ménagé par fa Pro- 
yidence, menace les jours de STANISLAS. Une morne 
triftefle s'empare de tous les efprits, des murmures 
inquiets & empreffés répandent par-tout lacrainte & 
les allarmes. Tous les tem ples font ouverts; une foule 
de Citoyens, que la douleur tient immobiles aux 
pieds des autels, redemande par de longs gémille- 
mens à l'Eternel, le Prince qu'il leur avoit donné 
dans fa clémence. Ah! Si Varrét prononcé contre les 
hommes étoit moins irrévocable, la juftice, la viva- 
cité dé vos vœux pourroient y fouftraire STANISLAS: 
Hélas! Province malheureufe, vous vous trompiez 
fur fon compte, STANISLAS eft mortel. 
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Tl approche du terme vers lequel fa foi le faifoit 


«tendre. Il touche déja d'une main la Couronne de 


Pimmortalité, de l’autre il répand encore fur vous 
des bienfaits. Sa tendrefle trompe la vôtre. Il retran- 
che, ce qu'il peut à votre douleur, en vous laiflant 
ignorer fes périls. Enfin le moment qui doit finir 
une vie fi belle, arrive. La Religion qu'il a fervie, 
dóntil a au gmenté Empire, verle dans fon ame les 
conlolatións qui rendent délicieux pour le Chrétien, 
ces momens terribles ou les yeux s'ouvrent, les pré= 
Jugés difparoillent, & ne laiffent à Pineredule le plus 
ferme, que la frayeur & 1€ défefpoir. 

STANISLAS n'eft plus. Aux premiers bruits qui fe 
répandent de ce malheur, toute la Lorraine eft aux 
portes de fon Palais. Ce font des enfans qui veulent 
pour la derniere fois contempler leur Pere. Aucune 
barriere ne les arrête. Il n’eft plus d'égards , plus de - 
bienféances 5 où la douleur eft extrême. Lamour ‚le 
regret, jenefgai quel mêlange de fentimens confus 
desraffemble & les prefle autour du lit funêbre. Les 
ruines de ce grand Homme enchainent leurs regards ; 
leurs yeux cherchent encore quelques fignes de bonté 


furfon Hage que le trépas a flétri ; ils croient voir fes 


lévres fe prêter ericore à quelques Fparoles de ten- 
drelle. L’exces de la trifteffe qui les accable, les tient: 
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quelques moments dans un filence d'étonnement & 
d'effroi. Bientôt tous les appartements retentiflent 
de cris aigus qui échappent à leur amour défolé 
Ils veulent immoler à leur fureur, de fidéles domef- 
tiques qui auroient voulu fauver, aux dépens de 
leurs jours , ceux de leur Maitre. 

Le tems adoucira les premiers mouvements de: 
cette douleur impétueufe; mais le tems n’enlevera. 
` jamais du cœur des Lorrains les regrets que la mort: 
de Sranistas y a fait naître. La reconnoiflance y 

ravera le fouvenir de ce Prince bienfaifant, & les 
années ne Peffaceront pas. Les Artsqu'il a protégés » 
lui &leveront un tombeau. Ils y préfenteront la Juf- 
tice, la Bonté, la Sagelle, la Liberalite. 

Au milieu de ces vertus paroitra la Religion, non 

as arrofant de fes larmes la cendre de ce grand 
Homme (il n’eft que le crime & Vimpiété qui faflene 
coulerfes pleurs) ‚mais triomphante des vertusqu’elle 
luiainfpirées ; & montrant avec une noble aflurance 
le Trône immortel ; fur lequel elle vient de le placer 
dans les Cieux. 

Les peres conduiront leurs enfans fur ce tombeau و‎ 
& leur diront: ce monument renferme les reftes: 
d’un Prince, qui [gut être , felon les diverfes circonf- 


tances qui partagerent fa vie, malheureux fans fois 
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bleffe & heureux fansorgueil. Les vertus dont lesfym- 
boles environnent fa tombe ont fleuri fous fon régne. 
Il n’a vécu que pour notre bonheur. I nous aimoit 
comme fes enfants , nous le chériflions comme notre 
Pere. Sa carriere a pañlé le terme fixé pour la vie des 
hommes; & nous l’avons trouvée trop courte.Les bons 
Princes ne vivent jamais affez. Dans l’excès de notre 
douleur nous accufions le Ciel de ne lavoir pas fait 
immortel, après lui avoir donné tant de vertus. La 
terre n'étoit plus digne de lui. Une félicité invaria- 
ble, éternelle ; devoit récompenfer celle dont il 
nous avoit fait jouir. L'origine de la bienfaifance eft 
dans le fein de la Divinité. STANISLAS participant à 
la nature de l’Etre fuprème , répandra fur cetté Pro- 
vince qu’il aime encore, de nouveaux bienfaits. Il 
fera le génie qui infpirera les Princes qui nous gou- 
verneront; ils recueilleront fur fa cendre ces vertus 
qui apprennent le fecret de fe rendre heureux en 
travaillant au bonheur de l'humanité , qui réconci- 
lient larenommée avec la grandeur, & aflurent fur la: 
terre comme dans les Cieux, les honneurs de lime 
mortalité. 


‘APPROBATION, 


Ta lû par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier ; un Eloge funèbre de 
STANTSEAS I, Rore POLOGNE y Duc DE LORRAINE ET DE BAR, Ec, 
¡par M: I Abbé Bombart , Licencié è Loix, $ Vicaire de. l'Églfe Royale 82 عازن و‎ 
fiale de St. Barthelemy. On ne pent trop multiplier les mönumens de la gloire des 
Rois, felon le cœur de Dieu; celai de /Autgur trá para digne de paroitre au grañdl 
jour, A Paris le 11 dy mois d'Oétobre 1768: GENEST, Dotter de la Maifon 
Bu Société de Sorbonpe. SiS 
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En تہ ی پر وی تی یت‎ RA 


DO = ee حتف‎ 
A = نی‎ E 
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